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4 dAZETTE DES CAMPAGNES

garder intactes nos instttioe notre langue netv ne i ds nos colons loi.

ois au milieu de population différentes do la nôt e in tmbr bes désaface

par le sang, la langue, les croyances ohligieuses. L'ap. pedant Dn'est plus des r atd.ep

pel fi it -aux Cndel.r f3 ne rtel'a sans écho *"Lau dernier je prech*ai.î des -tetiraiteé dKnas leà pa-

lfits aucune Coité de cotte p ovince o vivent dès roisses. J'avais to"jouis un ente-tien "sur la colonisa.

deEcendant do l'ancienne Frane. o ion. El n'y a pas une seule paroisse où je n'aie trouvé

dEcde r l d 'e des officiers d 40 à 50 personnes prêtes à me suivre au luoeSt Jean,
...-ttocile rsulttd 'i dont je leur vantais la fertilité. Personne ne voula't

cett o ié : . . y aller isolémet, tous etaient prets à me, suyre en

Parn-Sa Grndeu- Ti ès Révérend Edm roupe. J'ai tr ouvé par tout des pariitiiers. rich'e

nrevin t r. G . R d on t q oi que s-u s et aen t- r .t e à fournir jusqu à1 deux

Lagein, Il. .. mille p a tres pour 'aider dans les conditions les-pl us

Prie a7cti(fl(.-. N. Pouiot A.. P. Lctr' aTi. tge. ceux qui vouliient devenir colons.

V~.Aieii l r nt A ug u oe e0ir Ad T P r iteyèmi' d r..colonisition, par. proisse,. on

c -+Iaiine AI.c ivi te.- S. e s ter )é. .Pourrait don e rtenir a.é mnent les vingt .m ill e Cana .

ssie. rhJrt .%Lrrive. diens qui nous loissnt chaque année. Ilne s'git no

st tz c res l J.-. L eruivor. que desavordiriger l e courant de la colomnsation o
ee,- risårcrre.en'e, n.--N. Bn 'de se r4ppeler le piroverb.e: "L'unidn fait la force.-

Air . r. e iméé Leigit. Le proverbe est v ri parto t, m ais surtout dan a

A( t v 'z rt l al s.- (1 .t . forêt. Quelqu'un m'iol jeetora sans do ite: le syst ie

. E rd, !letcur. serait idnmirabe Fi ee -j.unes genset ces-familles pou.

-orr C tî c o:t- deppe. .F. L .pointe, vaient vivre de I'ir du temps pendant toute la pr-

il oc d c d-n mière aniicd. Je vai:, répondre A cetts objeetin'daïnà;

d sr,. henauDt, AihhnSO Maue. Zéphx:in la touche suiv'¼nte. Mes-t-h'éis hbitants, je demande

Sin~:dAnréD~njuDîtie jii'$, TOOp E. Dan- llu csi
jon Andrl D:mjut, Danre u,eph E.r.a- votre corcours pour.m'aider à fendie la glace dans

ier, Odhémur G. Dion, Pdrre Gnreaut asQ laquelle dorment leu pauvres ceurs de plusieurs denos.

L zir, dhémr G Dio, Perre Gaon e Ls S.capitalistes...."
LaRehdqui, i1 y a quelques années,,assistaient aux.

soirées~~~~ ~ ~ ~~ itaie doneea ese.v~u
se de Québe vient d'accueillir favrravle-

-ient l'apra ition d'un nouveau volume excusive
mnent coaiaré aux cultivateurs et à cenx qui désirenlt

le deteir le Révd Père Lacasse, misMionnaire, en

'est l'teur. .Voici le titre de ce volume en -vente

chez toits les libraires au prix de 25 centins : "Une

chez onduisant por et l'argent."-- Nous emprun

tons aux journaux l'extrait suivant de ce volumd:

unt rnoy.n de CelonisatiO l. On a dit do nous que
Tnon éon do colomsailof-ts mais de bien mauvais

Coloni turs. Le conrage manquo au nouveau colon,

dit on, et après quutre à cinq ans, il abandor.ne son

lot et lui faut p ertir peur la terre étrangère. Je

sais, mes chers habitantw et arti-uns, qu'il y a un peu

de vrai dans ce reproche; mais je tiens à vous mon-

trer queje cnnis les besoins du colon. Notre système

de coquloîaton, ai toatefois on en a un, est une des

coouse de notre émigrttioln. Nous trouvons des ge.ns

do courage qui vont s'enfoncer dans la forêt; mis

ls Y vort seuls. Ils chechent un lot, font un petit

-battis et se fixont au milieu do la.forèt, à l'avoture.

Ils ont bien iouvent un mille pour aller chez lu pre-

Ils voit-in.,LeB mouches les dévorent la quatrième,

année toti aussi bien que la première. Les enfants

crient jour et nuit et tombent malades; la mère

,ileuro a'enui parce qu'il n'y a pas do lieemini pour

aller à 'ég«ise qui se trouve à quatre, cinq etasept

lieues. Le Gouvernemeht n'a pus juge a propos eO faire

,tn <hemin' seulement pour que!ques ami ;. et l

découra-gentnt s'empare de ces. pauvres étres; qui son
décurgmn aemar del nes pur-_ _E2n * ais

gent audéprt. Je evurm nue nous ne r . .jm

dans nos projets do colonlii.tion si la classe. diigat

de la societe ne donne pas aitn mouveient colouiser.o

un autre essor plus fécond en .su tats.. sn ferons

des dépenes et aun bout e u u au m ij u

xDoyon do coloniser nos forêts est là colonisaütion par

soiée lité aiesdonnées par 1es-élèves du o
de Ste. Anne sesouviennent sans doute de cejeune'
écolier qui, comme' président- de la ' Societéý St.

rhomas d'Aquinl," savait sibien intéresser ses audi-.

teurs ; nous nOuvious5 alors espérer qu'il ferait plus,
tard l'ornemént.de' la société par son talent et.lest
saines doctrires dont il était si profondé:nent animé.

alore même -qu'il -n'était qu'écolier. Aujourd'hui,
'est sur un champ..pitis vaste, et.pses dubuts:.sont:
accueillis tel que nous le presagions. Voicil '1og.

que fait de ce jeune,bo-imm, aujourd'hui avocat, le

courrier du Canada:
(6 La soirée d'hier. fera époque dans les annalea du

Cercle catholique. Le je ine conférencier qui en'a.fait.,

les frais était à son débtt,.mais nous n'exagérons rienj

en disant que, du premier coup, il s'est placé au rang

de ios meilleurs orateurs.
" Avoir de la voix, du style, de l'érudition, de l'idée,

de la chaleur et de la foi; avoir tout cela et n'avoir

que vingt-deix ans; tel est le partage de M. Th.o-
mas -Chapais. Après cea il est facile de. prédire .que,

notre jeuno ami devra jouer un rale important dans

notrei société.
" Nous félicitons le Cercle catholique d'aoir en

ainsi les prémises du talent dle M. Chapais, et noué'.

félicitons le co:.férenicier d'avoir débuté dans:uLn imdi-

lieu si bien fait pour le comprendre et pour le sec1nder
dans l'avenir. -

SM' ie chevalier Vincelette a ou.une bonne pensëée.
en invitant M.. Cha pais é répéter sa conféirence,;
salle Jcques Cartier. Pour notre part,nous nous fa-

sons une fete d'aller entendre de i oau-cotte parole

chaide, émne. patriotiqne, quia' su, hier' soir faire
jailir de ti douceslar dosyeux do las d'un audi-

teuro quede ei fs m symp . ,adisi nt .


